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vant le tribunal, ou il fut hero1que, ou son attitude fut frappante, elle 
grandit encore. 

Ce qu'il faut dire, c'est qu'en depit de sa jeunesse, Trotsky erait le 
mieux arme de tous les social-democrates de 1905 et 1906: c'erait lui le 
moins impregne de cette espece d'erroitesse d'esprit qui marquait tous les 
emigres et qui entravait meme Lenine a cette epoque. Plus qu'aucun 
autre, il semait ce que represente une vaste lutte pour le pouvoir. 

Entre tous, il sortit grandi de la Revolution. Ni la popularite de 
Lenine, ni celle de Martov ne s'etaiem modifiees: a cause de ses tendances 
a demi «cadets», Plekhanov5 avait perdu une grande partie de son ter­
rain. A partir de ce moment Trotsky se tint au premier rang. 

Au congres international de Stuttgart6, Trotsky se comporta modes­
tement et nous servit d'exemple: il nous considerait comme desan;onnes 
par la reaction de 1906 et par consequent incapables de nous imposer au 
congres. 

Ce qui domina Trotsky par la suite, ce fut le desir de la conciliation, 
l'idee de l'unite du parti. Un journal de Vienne, la Pravda, fut entiere­
ment consacre a cette tiche parfaitement vaine, a laquelle il se voua clans 
de nombreux congres. 

Je tiens a specifier tout de suite que Trotsky reussit fort mal clans 
l'organisation non seulement d'un parti, mais meme d'un petit groupe. 
Un caractere terriblement imperieux, une sorte d'incapacite ou de mau­
vaise volonte a Se ffiOntrer aimable OU attentif a autrui, une absence totale 
de charme qui, au contraire, impregnait Lenine, faisaient l'isolement 
autour de lui. Jusqu'a certains de ses amis (ses amis politiques, bien 
entendu) qui devinrent plus tard ses ennemis jures. 

Trotsky ne paraissait pas fait pour le travail au sein de groupements. 
Mais, plonge au contraire clans l'ocean des grands faits historiques ou 
toutes les choses personnelles perdent leur importance, on voyait rayon­
ner ses dons, ses qualites. 

Pour moi, Trotsky fut toujours un grand homme. Qui pourrait 
d'ailleurs en douter? A Paris (pendant la guerre), il m'etait deja apparu un 
veritable homme d'Etat: plus le temps s'ecoulait et plus il grandissait a 
mes yeux. Etait-ce que je le connaissais mieux, que j'etais plus apte a 
saisir l' erendue de sa force, projetee sur le vaste champ que lui offrait 
l'Histoire, OU bien que l'experience de la Revolution, la difficulte meme 
du probleme, avaient comme elargi ses ailes ? 

L'~uvre d'agitation accomplie au printemps de 1917 sort complete­
ment du cadre de ce livre, mais je ne puis m'empecher de mentionner qu'a 

5. Giorgi V. Plekhanov (1857-1918) avait introduit le marxisme en Russie. Menchevik 
en 1903, il avait ete dans l'aile la plus moderee en 1905. 

6. Le congres de la ne Internationale eut lieu a Stuttgart du 18 au 24 aout 1907. 
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ce moment, sous !'influence de l'aveuglant et eno.~m~ su~ce_s, n~mbreux 
etaient ceux qui, voyant _Trotsky a l'~uvre. de pr;s, m_clu_iaie~t a J?ense~ 
qu'il erait le chef authent~que de, la. Rev?lut10n: ~est, ams1 qu_Ount~ky . 
me dit un jour (Manomlsky8 eta1t pres.em s1 Je men s~u;~ens ?ien). 
« Voyez, la grande Revolution e,st _la, eh b1en, quelle que solt l --1~tel~1gence 
de Lenine, elle palit a cote du geme de Trotsky». La pr~u~e a ete fatte que 
cette appreciation n' etait pas juste - n~n qu' el}e exagera1t ~e~ dons_ ~t la 
puissance de Trotsky~ mais parce qua c~tte epoque, le ~~me pohuque 
de Lenine ne se trouva1t pas encore completement en lum1ere. 

Les deux grands dons exterieurs de Trotsky sont !'eloquence et le 
talent d'ecrivain. Trotsky est, a mon sens, le plus grand orateur d~ ce 
temps. Il m'a ere donne d'entendre les grands orateurs parlementaire~, 
routes les vedettes du socialisme, les plus fameux orateurs _de la bourge01~ 
sie; a !'exception de Jaures, je n'en vois aucun qu'on pmsse comparer a 
Trotsky. 

Une prestance magnerique, le geste l~rge et be~u.' ;in rythme tout­
puissant, une voix i~fatigable, un~ m~rveil!euse sohd1te d~ phrase,, une 
fabuleuse richesse d'1mages, une 1rome brulante, un p~~heuqu~ d~bor­
dant, une logique extraordinaire et pr?jetant clans s~ lum1ere les eclairs de 
l'acier, telles sont les vertus dont ru1ssellen~ les discou~s de Trotsky. Il 
peut lancer des fleches ~cerees, par~e~ par ep1grammes; il peu~ prononcer 
aussi de majestueux d1scours polmqu~s, comme seul Ja~res a su en 
prononcer. j'ai vu Trotsky parler tro1s heures dans le silence le plus 
absolu devant un auditoire debout et meduse, buvant ses paroles. . 

E~ tant que chef, Trotsky, je le repete, _ne brille pas clans le dox:iame 
de l'organisation du parti. Il y est comme "mapte .. Il y ;st maladroit. Sa 
personnalite est trop tranchee, c'est ~el~ meme, qm le gene. 

Trotsky est epineux. II est autontaire. II n y a que clans ses rapports 
avec Lenine qu'il ne s'est jamais departi d'un aban~on touchant et_tendr~: 
avec la modestie qui caracterise les hommes vra1ment grands, 11 sava1t 
reconnaitre la preeminence de Lenine. . . " 

Trotsky homme politique egale Trotsky orate~r. Pourrait-11. en etre 
autrement? Le plus merveilleux orateur, don~ les. d1scours ne s~ra1ent pas 
illumines par la pensee, ne serait qu'un vam virtuose, ses ,d1s~ours ne 
seraient plus qu'une ~usique de_ cym,bales: ~'amour a~quel l"apotre .Paul 
fait allusion peut parfa1tement faire defaut a 1 orateur, il peut etre plem de 
haine, mais ce qui ne saurait lui man9uer, c'e~t la rensee. 

A mon avis (bien que cela pmsse para1tre etrange a beaucoup ), 

7 II s'agit sans doute de Moisei S. Ouritsky (1873-1918), vieux revol~tionnair_e 9ui 
avait ~ejoint le parti avec Trotsky en 1917 et fut assassine par un etud1ant soc1ahste 
revolutionnaire alors qu'il presidait la Tcheka de Petrograd. . , , , . , , 

8. Dmitri z. Manuilsky (1883-1959), membre du parti en 1903, avatt egalement ete he a 
Trotsky jusqu'en 1917. 
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Trotsky est incomparablement plus orthodoxe que Lenine. La ligne poli­
tique de Trotsky fut quelque peu sinueuse: ni bolchevik, ni menchevik, il 
se tint dans une position mediane, cherchant sa voie jusqu'au moment ou 
il se jeta deliberement dans le flot bolchevique. Et neanmoins, il a tou­
jours suivi les regles les plus justes du marxisme revolutionnaire. 

Dans le domaine de la pensee politique, Lenine se sentait roi et 
createur: que de fois il lan~a des mots d' ordre absolument originaux et 
neufs qui par la suite se revelerent feconds. Jamais Trotsky n'eut sembla­
bles temerites. II est infiniment audacieux lorsqu'il s'agit de condamner le 
demi-socialisme et le liberalisme, mais il n'a pas l'audace d'innover. 

On a souvent dit de Trotsky qu'il erait personnellement ambitieux. 
C'est une pure absurdite. Je me souviens d'une phrase tres significative 
prononcee par Trotsky quand Tchernov accepta une place au gouverne­
ment: « Quelle ambition miserable et stupide ! Abandonner sa place clans 
l'Histoire pour un portefeuille ! ». Tout Trotsky est la. On ne saurait 
trouver en lui un grain de vanite. 

Lenine aussi est depourvu de toute ambition. Je pense que Lenine ne 
s'est jamais demande ce qu'il erait lui-meme, qu'il ne s'est jamais regarde 
clans le grand miroir de l'Histoire, qu'il n'a jamais pense au jugement de 
la posterite. II se contente tout simplement de faire son reuvre. 

Et il le fait imperieusement, non pour la joie de commander, mais 
parce qu'il sait qu'il a raison, parce qu'il ne peut pas supporter qu'on 
complique sa tache. Son amour du pouvoir vient de la formidable certi­
tude qu'il porte en lui de la justesse de ses principes et, notez-le, d'une 
capacite (bien utile chez un chef politique !) a voir les choses du point de 
vue de son adversaire. 

Trotsky en revanche ne manque pas de s'observer soi-meme. Il est 
tres averti de son role historique; il est pret a faire n'importe quel sacrifice 
personnel et, sans doute, a sacrifier sa vie pour demeurer clans la memoire 
humaine avec le rayonnement d'un vrai chef revolutionnaire. S'il aime le 
pouvoir, c'est du meme amour que Lenine et pour les memes causes, avec 
cette difference qu'il peut se tramper plus souvent, qu'il ne possede pas 
cet instinct quasi infaillible que possedait Lenine et, qu'avec sa violence, il 
peut parfois etre aveugle par la passion; Lenine, toujours egal a soi et 
toujours maitre de lui-meme, s'est rarement laisse aller a un mouvement 
d'irritation. 

N'allez pas penser cependant que le second dirigeant de la revolution 
cede le pas en tout a son collegue. Il est indubitablement des points OU 
Trotsky l'emporte: il est plus clair, il est plus eclatant et plus mobile. 
Lenine est l'homme ne pour presider le conseil des commisaires du peuple 
et pour guider avec genie la revolution mondiale, mais la tache de Titan 
qu'a assumee Trotsky, ces lumineuses apparitions qu'il fait de place en 
place, ces discours magnifiques - veritables fanfares sonnant a l'impro­
viste - ce role de perperuel electriseur d'une armee qui faiblit ici pour se 
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ranimer la, ne conviendrait pas a Lenine. A cet egard, il n'est pas sur la 
terre un homme pour remplacer Trotsky. 

Quand se dechaine une grande revolution, un grand peuple trouve 
toujours l'homme qu'il faut pour chaque chose. Et c'est l'un des signes de 
grandeur de notre revolution que le parti communiste ait pu faire surgir, 
soit de ses propres rangs, soit des autres partis, pour se les annexer alors 
completement, un si grand nombre d'hommes de valeur susceptibles de 
gouverner. 

Et parmi tous ceux-Ia, les deux plus forts entre les forts: Lfoine et 
Trotsky. 
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